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ACTE PREMIER. 

Le Mloo de cooTersation de rèUblIsecment : aa second plan de 
gauche, une porte; au fond, oae porte; au seeoad plan de droite 
UQC porte; au milieu du salon, nne table ronde. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GERTRUDA, mIm i LÉONARD. A.b«ai a .4M d’.iu. 

iROKARB. Ainsi, Madame, tous partes demain? 

cuTmroA. Sans doute; la saison des eaux ne finiLelle pas 
anwurd hm? sans compter que je n'en suis pas aebée! Se dé- 
eoUuU’r des huit heures du malin; s'entourer de crinoline, 
pour wier boire un Terre d’oau à la source dans la jmirode.-.. 
potir s asseoir au salon de conversation après le dincr... c'est 
un rodlier luanlpour une faible femroeî.. tout le monde s’en 
Tra, je suis la fouie. 

Il wt vrai: i dater de demain, plus de douches 

P our les baigneurs, eide tapis vert pour les joueurs... jusqu'à 
année proebaine. bien entendu. 

caRTRupA. D'ailleurs, i' ai hAte de repasser la frontière, dc- 
^uu SHrtout que, grdcc a voire talent, monsieur mon avocat. 


i ai déOnitivement ga^ le procès que m avaient inlanié les 
héritiers de mon man... des impertinents qui osaient dire de- 
[ ront le tribunal que je m'étais comportée comme une canta- 
trice !.. 

LFORARO. Captatrice! 

GIRTROOA, M i«TMi. Vous CTOTei? c'cst poisîblc .. ils sont 
capables de tout*!.. Ça n’empdehe pas que ces personnages 
mal élevés voulaient me souffler la succcuion du défunt, et me 
taire restituer le prix de son étude de notaire. Plus souvent l 

LEonARO, k^rt. Oui, un notaire en denrto coloniales... rue 
^ Lombards!.. (Hut.) Port bcnrcusenMiit, ces plantions ri- 
dicules soTit aujourd'hui réduites à néant, et j'ai fait le voyage 
de Belgique tout exprès pour vous annoncer mohmâme notre 
triomphe, ma chère madame Gertrude Dulillel. 

caRTRUDA. DuUlIct, c'était le nom de mon mari, je ne ré- 
clame pas; mais pourquoi donc vous obstinri-vous toujours 
à défigurer le mien, et à m'appeler Gertrude? Ne vous ai-je 
pas dit cent fois que j'avais changé d’étiqnetle, et que mainte- 
nant je me nommais Gertnidat Gertrudal c'est bien plus dif- 
ficile h prononcer que Gertrude, je ne db pas; mto aussi, 
e'est bien plus moyen Age. 

LtoRARD, k piH. Bon! voilà sa marotte qui la reprend! (umi.) 
Pardonnex-moi. Madame, j'avais oublié... 

* Léonard, Gartroda. 
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LE ^U1X D-l!S liOEOLHOT. 


G«<iiTiuir*. Vous le stve* bien, je raffulf du moyen Age ; ce 
nVal (>.l^ l'tonnant : Jepuiii qnt» je suis vvuve, en ai'jc avald, 
p<iur me üisl.'aitv, de ces roninns à couveKur<* benire fraiü, 
où il n'est question que de liraxsai-iU, de cuissard^, dorphe- 
line» abamioimdvs, cl de ruaiioira téndaux; et si je suis venue 
aux eaux celle année, c'e»t sur lafoi d'itr. femlUion romantique, 
un {hMU ouvrage en vl:.gt-fkq»t volumes, suivant lequel les 
eiivti'ons d'Arneck (onrmiUaient d' cas*ei< ü<^labids, dor.l le 
soir en arrivant, on était libre d'admirer les restes. 

LRONAfiD. VraimenlT 

CKRThCDA. Oui. hiall lé nsuillaton en que.NÜon ed un polis- 
son, cVst moi qui It loi dil! Bu fait de re?‘c<, je n‘uL trouvé, 
en arrWanl ici, que cékt du dlher de la table d'iidle. 

LBO-VApn. Tromper ailisi les voya^ui-s ! aii ! c'est mal ! 

caRTRunA. C'est une IndignitL''* mais tout cela inu fait ou- 
idier qii J je vais au bal ce soir, et qu'il me faut une coiflare 
quelconque; vojons, que pt'n«i't-TO-ib d ’ c* s fleurs avec quel- 
ques raisin» au milieu? ça ferait a.-sez bieu, n ’est-œ pas 1 (aiir 

Ui ■»nir« «■ (irtsa NapU de Benrt STtiBcicl)-’«.) 

LEO.VARO. Je pense... ma fui, bidlc dame, je pense que ces 
fleurs sont pic^ue aussi bi^'n que vous, et ce u'est pas peu 
dire. 

CERTtUDA. Oui-da. monsieur de Cbaraptocé, tous êtes bien 
flatttur aujumJ’huii.. auriex-vous par hasard quoique de- 
mande à m adresser f 

LRONARD, A pan. Ail fait, sl je profitai*: de ce bal pour me dé- 
clarer; il n'y a que le premier pas qui. cofllé je le ferai bn 
dansant, jusoi.) Vous avex deviné Jime. belle dame, et la la- 
veur que je réclame, c'est d'èire ce soir un de vos danseurs. 

GERTRCOA. Imposable. 

UOR'RO. Vous ne danserei pas? 

GKRTRi'DA. Je nc danserai pa«, moit Une sylphide, une 
femme légère? vous badines I mais la danse, e'esC ma passio'.i, 
c'oliua l^uadc! 

Air de : /.oyoZ-PoUn Qeioart). 

Vive le bail soir et laeliu 
Toajoar« en tnio, 

J’ai to‘i)ours le etrur à U densel 
Lortqa'en cadeLre 
J'ai pm mou éUo, 

Vraia sut, 

Je daoierali ter un vtluo. 

Le dao«c eo e, 

La polka, 

I.a mjsiuka, 

La rvdowa, 

Oui. toot c«le 
. El me lente, 

lit lu'eurliaote; 

VD.'tnutit n*a. 

Pour élr« mnu mari, qu'i 
Da.^ser tout ça, 

Il le lera! 

Cèsl le vceu de Gertrude. 

Vifb le bat! «oir et malin 
Toujours eu iraie, 

J'ai toujoari û co)..r k la daneet 
Lorsqu'en cjuieuc# 

J’fflpni mon Mau, 

Vraimînl, ^ 

Je danserais lur ou volera. 

LaoRARD*. Bravo! bravo! alors je m'inscris pour la première 
figure?.. 

CERTRCDA. Je TOUS li déjà dit que c'était impoesible f Cette 
prcniicie figure , je i*ai piumhi! a M. de Luxcuil. 

LtOKARb. Luxeiiil, dklès-vout? Aht miimtc, atlendcx. pour 
daii>4T avec lui, qu'il soit guéri du coup d'ép^ dont il a été 
gratifié ce matin. 

oaaTRODA. üncoiipd’épéc? 

uo.VARo. B*' plein duel, et en pleines cAles, de la main de 
lord Ji'iikiiis. 

GLRTRCOA. Lord Jeokins, ce riche Anglais qui affirmait, 
l'autiv jour, eu regardant de mou cdlé, je no sais pas trop 
pourquoi, par exemple, qu'il parlait français pour le moins 
a^^At iNen que beaucoup de pt>rsonnrs de notre twciéléîl 

leoraku. Oui, ce faux col flegmatique et maniaque. 

CERTRUUA. Et le motif de cctu.- rencontre ? 

UORABD. Un muUf vi ant, et même liè^-viranC qui con- 
f<.clionne des bouquets, ou des fleur» artificielles pareilles à 
.elles-cl. 

G&RTRUOA. La petite Marie, ma fleuriste? 

* Gertruds, Léooara. 


* LeoNARn. Elli'-même, 

! CKRTKi'OA. Ail! milord donne dans les fleurs; que c’est mal 

I poilé'.. 

* LlosAnn, 11 les protège, c'est TTai,/nhis plalo*iiqu(*uionl, 
en tulriir décret, en ami rc->p ctio-ux ; ce qui ne leiupèthe 
pas de surveiller féi'ocfiuonl sa bnnguoUère. 

Air de d< 6oft, 

CblsvBDt les (Mpilli'itHélom-ilis 

l.oiii de le Rrnr qu'tl aime, 

Spsde*»^n xertesus , il A mil 
Le dtlMeii sysit mef 
Dans &a tiarbÿ il l ' i tl <{<■> s.iUbUt 
|fc WcHttI Ven 'lAf-tr ■ ; 

Sau«rif'kns II fait mflti'lt le* cen». 

Pour leare]ip'rendre à vivre! 

CERTRCDA. Mdis c‘c»t donc un bouledogue eo cravate 
blanche qui' votre Angldi’!? 

LS.oRARti. Vous l'av<t dit! él t'.'hcx, void jnitement la cra- 
vate Mandie et iaücutble ciUe à cùte-t.. 

SCÈNE 11. 

LBotlABfl, GERTHUDA, M*Hir, JRNRINS. 

NAlUE. toitaei t««e Je»I lai. Ah! miloid, Cedlicl... 

JRRR 1 SS. N'aura pa> de suites fâcheuses pour mon adver- 
saiiv. (ACrrtf«s».) Madame... 

ccRiRVDA, IJ r«e>i»m «en uUi. Un coup d é^ pouf uiic œil- 
lade! coinine vous y allci, vous tubes chevalier» d’oulrc- 
Miinchc! 

iHNKixs. Une saignée, rien de plus. 

MARiK. Je venais voir quelles fleur» Madame avait choisiea 
pour sa robe de bai. 

caRTRUoA. Celies-ci, Mademoiselle; veuilles je vous prieas- 
sotiir la parure. 

MARIE. A l'insUnt, Madame. (Er* cujvd a*<*ni U ubU.) 
LEu.RARD. Du reste, milord, pour en revenir à voh« duel 
avec Luxeuil, si vous avex fait vœu de ressuiCitcr Doit (Jul- 
cholhî eu faveur de vo»re protégée, je dois vous préveuit 
que son plus fervent uUiuirak-ui’ est encore debout, sain u 
sauf, en attendant que vous l'ayex occis comme les autixa. 
lENXiNS. Que vouiex-Tous dire, Mon.Mcur? 
lEorard. Je veux dÛT;, milord, qu'un de mes ami», un char- 
mant cava!Vr, a été pris, rannée dernière, d'une passion su- 
bite pour les roses... depuis lo jour où un heureux hasard l'a* 
dres.va comme client, dons le magasin où llorissait alors 
MademoLselle. • 

jLvai.NSjtt Et le nom de cctaihi, puis-Jc le savoirt 
LEONARD. Oh! certainement, ce n'est pas un scervt d'Etat : 
mon anu te nomiiu* Eômotid Limb>Tt. 

MARIE, A ^r(. M. Edmoiid t 011 parte de lui!.. 

LRu.VARO, A otrtrid». Je Toib^ i'ai pidAeoié, l'hiver dernier, un 
soir d Italiens, vous le rappelrs-vous? 

.GKRTRCUA. I*arfaiteiiicnl ; à telle enseigne, qu'oo jouti4«E 
8on -là. le Sire d** Frambohy ? 

IE.SRIN8. Le Stre de Kramboisy, aul Italiens? * 
CERTRCDA. Non, noD, JC lue trompe, c'e»t une autre pièce, 
où il y a un âne dedans. 

LEONARD,! pati. Bo^:, il s'agit d'un dne k préscntl.. Allons, 
bravo, de mieux en mieux ! 

GRRTRLDA. Aldiz-mui donc un p«u,j'?( son intitulé sur le 
bout de la langue. 

LEONARD. L intitulé de l'âne? 

GiiRiRL'UA. Oui, et celui de la pièce aussi, deux n’en font 
qu'un... A./ m'y voila euün, je l’ai trouvé l'âue en questioo, 
c'est i dne-Orma 

i.£o.\AnD. LàneOrma? 

JLNR'ffS. Oh! l'ii.e-Orma! parfait! délicieux! 

CF-RTRtPA, A part. Qu'esl-cc qu II a donc à rire, cet Anglais? 
Attends un peu, il va me payer rela. tHMu} Et ne me uùiex- 
Tous pas , monsieur Léonard, que to;.s allendies ces joui >-ci 
M. Edmond à AniccJi" *f 

LEONARD. Sans doute! la famille de mon ami est d'origine 
belge , ci lui-même a hérité du mhi {teru un domaine aux eo* 
viruns de ^a, à cinq ou six portées de car. bine Minié de ce 
<U^lrK:t; de suite que sous pieleite de baux a reuouvelcr, de 

I teires et de cigare» à lunier, ü m'a écrit récemment pour 

I m'annoncer son arrivée bea-prociiame (MMirstitta WurA.J 
MARIK, A »*rt. U va veuii ! se pouirail-il? 

I ztNKiNS. Eh bien? 

; * JeBkms, lyéonai J, ücrlruda, Marie. 

I ** Jtukius, Lôoutrd, Mans, Gerlrud*. 
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LSOKAHD. Ëh bien, milord, s'il arrive , vous Toilà foixé une 
fois de plus de m<‘ltre ftamberee au vent, et de faire repentir 
notre beau io;a|rearde «>on ^oùl cxccnlnque pour l’horticul* 
lure. Qu’en penses-viuis? 

jiu«KiNS. Je vous nipuiiürai, Moiuicur. le jour oii vos hjpo* 
thèses SC vérifierotil. u p*rt.> Q>mme Marie parait trouhhxl 

MARiË. w Voilà la coiffure, Ma>i ime; je vais chercher 
le touquet d^ corsage et je .vous l'apporterai tout à l'bt-ure. 

CBiiTRCDs. Bien. 

MAïuE. Où retmuvmi-je Madame? 

CERTRi'DA. Id, dans un instant. Je vaK faire une dernière vi- 
site à la source et je rtuient. Dire qtie je partirai d’Arneck sans 
avoir vu un seul manoir féodal!.. PoilÀson de feuilleton, val 

Air : Coriuitvtl d< Bfrangtr. 

Je cliercSe en saîD an monument Rothiqiie, 

Un fier castel |Mr le Irmps moUr... 

Tombenu ucfi ü*ui>e race ln.-rt/i<)u«. 

Sur leqael pleure un saule tebc<clél 
Non... des nai^oiis solide* et mesquioft! 

Tout est bourgeois kl.. Jut«|u’.iu ciel bivut ^ 

imciti.c. 

Si vont «oQlct eonlempler des mines... 

Il hiit aller a la salle «le *eul 
Vous en verrei à U salle de jea! 

UONAib. Pcrmeltiîf-moi de vous accompagner à la source, 
belle Gertrude. 

ciRTRUDA. Gertrud-aK. Voyons, faitut-voiu exprès de 
l'ouWiiT? 

Llo.vARD. C’est juste, c’est juste, excusex-moi. 

caaTRbOA. Allons, dép^bex-voùs et partons. (dUa Mt «’ ». 

0 «ni cl *•» BtMlcUl.1 

LtONARD, ■ part. Au Uou dc hisardiT une dikrlaration en plein 
bal. je la risquerai en pleine lontaine, cela fera une scène d’a- 
muur aquatique et minérale! 

JtREJ.va *. A bienUtl! Marie. 

«iRTtimA. Je vous attends, monsieur de Champtocé. 

LfiONARD. Mc voilà, belle dame, me Voilà! 

ENSEMBLE. 

Air : E* rofn TAonnour injf«xs6l« (fiiLLXs lUTiMitia). 

GESTarPA CT LEOKAan. 

A U source cmironi vite. 

Puisque demAin noo« [«artoos : 

C*es( la drroiére visite 
Oa'au)oura'hui nous lui rci>dooil 
lENKins ET MAEIK. 

A la source coures vite. 

Puisque drrrtain vune parler : 

C'eit' U 4l«■rniera visita 
Qu'aiijourd’liui vo'ji lui rendait 
(OciSnda tt L4»Mnl »«ri«at par U r«Bd. b<»« dacsai, bras ilsinui 
Ktiit sari par la iswsbe.) 


SCÈNE m. 


JSNaINS, .«al, p.i. EDMOND. 

jpjranià. Déciüémeut; les prupo» de ctd écervelé îaiaaienl sur 
Marie une singulière impression ! Oh ! il faut que j'* aacbe à 
quoi m'eu tenir là-dessus; il le faut! 

Li GÂRço» D'iidreL**. Oui, Munsii-ur... votre chaise dc po«te 
sera trc.‘^bieu à t’hdlel du Ctieval-Blanc. 

XDII05D, aniraal prCaeU* Su larç»». SurlOIlt pOUr le temps qil’elie 

doit y ri'Kler. Dans un quart d'heure il me faut deux clic-ain, 
\ 0 U 8 entendex? 

1 % CAfigoA. Oui,. Mütt«ieur... mais pour le moment il n’y 
en a pas! 

fbXO.VD, Muriaet. Par exemple! 

Air de /<i Famille de fÀpotkicatrt. 

Pat dc dievaus au Ckfval'-Blanet 
Je UoLve la ebove ptaïuiiiet 

CI GASCON. 

fit rcviriHlrunt dans uo invUol t 
n faut que Munsiciir pnlicnie. 

ED«ONU. 

Pour éviter toute Inilei r, 

Va dire à ton naître qu’il daigne 
Paire seller, enma^veur, i 
Le cheval bl^ic de «m cafcigM! } ^ ■' 

* Gerlruda, Léonard, Marie, Jenkins. 

** Jeiiiios, Edmond, gar(oo. 


I.I GARçOvN. Ah! ah 1 Monsieur veut rirè!.. Monsieurn'a pas 
d’autre ordre à me donner? 

EDMOND *. Non, aucun. Si fait, pourtant; K. de Champtocé 
cst-il encore à Arneck? 

LB GARçox. Monsioui' de Qiampt c'est le numéro 4, au 
deuxième étage. 

EDMOND. Eh bien! dites au numéro 4 que monsieur Edmond 
Liinbcil désire le voir sur-le-champ, et vc'is me prîéweudrex 
dès que les chevaux seront du retour. 

- LB GARÇON. Ou), oui, j'atbdicrai. Monsieur, (bh *'*n «lUau) Le 
cheval de renseigne! ah! ah* V insieurvcul rire, (il »»«.) 
iRNKiNS, I psri. Edmond Limberl! c'est lut ** ! vEdaMé 

ScnkliM, M Ufèrca.r»t da.tsi U )«rd q». l«î r*né «»« M'at.) 

EDMOND Mon>U’Hr, excusez, ic vous prie, l'imporlunUé d'un 
vovaji^nr dépaysé, et par coiise{ucnt avide de toute espèce 
ronsciçnemcnts. Ksl-il vrai, eottime on me l'a dit à Spa, que 
l’éiabrmment d'Arneck liquide aujourd'hui ses operations 
ânancièr s?., est-il vrai que la ronge et la noire vous aban- 
dontieiit, et dame roulette s'envole avec les brouillards, 
de l'aulrecdle du Rhin? 

iBNxiNs. Tout cela est >ial, Monsieur. Vous venez k:i pour 
jouer? 

EDMOND. Pour jouerl oh! non Le brt de mon voyage 
est une bourgade voisir.c, nommée (Hterwald. 

iKNXtNS, » ^n. C'est bien cela. (Hui.) Ctiarmaot pays, site 
admirable! 

EDMOND. N' est-il pas vrai. Monsieur? le suis bien aise de 
vous entendre parler ainsi do mou pauvre clocher flamand; 
car, toute parisienne qu'a't été ma vie depuis lors, c'est dans ce 
pidtl village que je suis né. et j'ai hâte de me revulr là, lace 
a face, avec ces souvenirs des premières années, qu'une ciis- 
U'itce plus positive peut bien faire oublier un instant, mais 
qu'on retrouve toujoum ensuite plus fracs et plus vivaces que 
jamais! 

Air lia Madami Pavait. 

Foyer oatAl, berceau de notre oofanee, 

Ofi ixRSe à V041I qv .iid sfvit le malheur. 

Et i'oo revient, fatigué de t’ahienre. 

Vonv demander tiD lueUnt de bonlieur. 

De ‘.DOD detUn l'auréole twmbria 
Peut s’éclairer d'uu ««p'ùr renalsiant: 

Pour dire lieureut, pour oublier la vio, 

A MR bereoau l'oD redevieot enfaut! îéii.j 

JKKBI.VS. Vous aurez un temps magnifique et une route su- 
perbe; pas la plus pi’tilcornlère! 

EDMOND Vous CroyirA? 

IBNKI.NS. J en suis ^ûr. (a pin.) S’il muvait monter en voi- 
lure avant le retour de l'aiitn»! («•«.; Mtk, no trouvez-vous 
pas comme moi que votre rt'Iai» se fait bien attendre ; écoutez 
donc? il me i«omblc que j'entends les chevaux piafièr dans la 
conr; vmilez-vottsque nous nous en assurons? 

EDMOND. Je n'entende rie.j, et vous ê>cs vraiment trop bon 
de vous préoccuper de pareils détails. 

irNBiNS,t part, il ne s’en ira pasl (uts*.) Cest que je serais 
vraiment fâché que vous pcrdi'^ïiez ici votre temps , graoc à la 
ni^ligcnre d'un maître de poste, Undi.i qu’oi; vous attend là- 
bas à O'iiTwald. 

EDMOND. Personne ne m'attend qne le conc't.'gede mon habi- 
tation; ainsi vous voyez., d ailleurs, ce n'est pa'* Ju tout perdr* 
mon temps que de le dépenser en lussi gracieuse compagnie. « 
jaNtiNS. Vous avez Vau dire, il ifest pas tolérable qu'on 
al ««* ainsi de la patience des voyageurs, et je vais moi-mème... 
LEONARD, •» AebBM. Edmoud l.imbcrl! 
iKNRi.vR. Mais, tenez, cette lois, je ne me trompe pas, on 
vous appelle; c'est le postillon sans doute. 

LEONARD, W«m. Il csl dtni» le Bahm dile»-vous? 

EDMOND. Non, c'e»t rami que j'ai fait prévenir, II. de Champ 
tocé. 

JHNBINS, b E»ri. Quc le cîel le conicnde! 

LEONARD, Ah! Ce chcT ami, te voilà donc! 

lEMiNs, I pen. Tàdious qu'il ne voie pas Miiie. 'iiBtu.) le 
Touslai^ots Messieurs... bon voyage jusqu’à Ostcrwald, mon- 
sieur Edmond! (n »oii por i« 

SCÈNK IV. 

EDMOND, LEONARD. 

LEONARD. Enfin ! te voilà donc i Arneck ! 

EDMOND. Oui, mais pour quelques minutes seulement... 
voyons, Léonard... cinq mots : Veux-tu partir avec moi? 

* Jcnkliu, gArçQD, Edmond. . 

*• Jetikint, E'Im'oiJ. 

Edmond, Léonard, Jenkin». 
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LEOMAkD. Edmond, quttru : U StforUle cü id. 

EOMoxo. Qui cc]«, Marte? 

LEONARD. Ce qui ne t'étonnera pas moina, c'est que tuasMur 
riva) déclaré, auprès de la bell^ l'homme compIaUant, l'An- 
fi.b offfcienx oui vient dénoua quitter, lord Jenkina. 

EDMOND. Lord Jenkins? 

LEONARD. C'eat ainai qu'U ae nomme! 

toEONo. U eat tlind? 

LEONARD. J'en doute. La petite n'eat pas intéressée, et puis... 
je ne suis pas éloigné de croire que la perle des bouqueltcres 
nourrit pour toi un sentiment secret. 

EDMOND. Quelle idée as-tu U? 

LEONARD. 11 me’seinblc qu'elle n'a rica d'extraordinaire; il 
7 a quelques mois, tu falsaL à cette petite une cour essiduc. 

■ EDMOND. Il est vrai . et celte cour m'aurait peut-être mené 
loin, très-loin; mais la mort subite de ma mère, le règlement 
des affaires de sa succescion, enfin, certaine aventure de date 
récente, m'avaient fait un peu oubKcrma petite fournisseusc 
de bouquets... Je te conterai cela plus lard. 

LEONARD, l'MMTMi. Une aventure' contewnoi cela plus tdl 
lie plus tard. St suis curieux comme une femme, moi, 
'abord; vorons, que t'est-il arrivé! 

BDMo.ND, idem. Tu sais qu'après avoir perdu ma mère. Je 
suis tombé miüadc, gravement malade... Pendant tout le 
lerops que durèrent mes accès de délire, chaque nuit, en me 
révrtUant, il me semblait voir près de mon IH une jeune femme 
qui cherchait 4 me calmer, et me prodiguait les loins d’une 
amie, d'une soeur. 

LEONARD. Cétait un effet d'optique produit par la fièvre. 

EDMOND. Du tout, c'éuit unc rcaiite; quano je fus rétabli , 
j'appris que. pendant qulnie nuiüt consécutives, une jeune 
dame, qui s'mit présenté chex moi comme ma proche parente, 
m'avait veillé avec un xèlc infatigable. Elle arrivait ehcx moi 
à la ruùt tombante, et s'enfuyait 4 l'auhe. Si j'en crois mon 
médecin, c'est au d^uement de cet ange inconnu que je dots 
la vie. 

LEONARD. Comment, Urconnue! tu n'as pas pu découvrir.. ? 

BOHo.vD , lit M Rien , mystère complet : ma bienfaitrice 
n'est encore pour moi qu'une divinité anonyme. Mais le cher- 
cherai... je trouverai *. En attendant, je te njiièrc de vive voix 
la proposition que je t'ai déjà faite ^istolairemcut : m'accom- 
pagnes-tu à Osleiivald? 

LEONARD. Je le voudrais, mon bon, mais aujourd'hui 
l’amitié doit céder le pasà l'amour... 

EDMOND. L'amour? tu es amoureux? ici? 

LEONARD. Quand je dis l'amour , j'entends le mariage. 

lOMORO. Ah! ahi le viveur se fait ermite! je comprends! 
Mods Ltonard est en ce moment à l'affût de quelque parti 
avantageux! 

léonard, a peu près. Et comme la dame letourne demain 
à Paris, en ma qualité de prétcndaiit , je dois suivre ma 
prâcndue à la pliite, et nier rapidement sur ses traces. 
Figure-toi Hercule filant, en chemin de fer, aux pieds d'Om- 
pnale. 

EDMOND. Bonne ebeoce! Du reste , tu ne te serais peut-être 
pas beaucoup diverti en m'accompagnant; Osterwald est assea 
trute: un grand parc, majestueusement ennuyeux, une vaste 
maison un peu cnjNtiDe*... ^ 

Llo.vAao. En raines, dû-tu? U y a des ruines à Osterwald? 
(a Et la veuve qui en demandait ce matin! 

EOMOND. Un des pavillons qui beo^ent la terrasse, et dont 
la construction rerrronte au seutème siècle, sert en ce moment 
d’irabitalion aux orfraies et aux chauves-souris du voisinage. 

LEONAao. Un pavillon du seixième siècle, avec des orfraies et 
dos chauves-souris! mais c'est un mouument hbtorique, cela! 
un monument du plus haulinl^èt! 

EDMOND. Je ne te savais pas si passionné pour l'archéologie. 

LEONARD. Mon clicT, lont à l heure j’ai refusé ta proposi- 
tion. Eh bien! maintenant, je l'accepte; donne-moi icutemcnt 
le temps de faire quelques pniparalifs indispensables, et de 
prévenir uue personne qui peut-être tentera cette excursion 
avec nous... madame Gertrmia DuUllet. » 

BONOND. Gertruda... ah! oui, Je me rappelle, une de les 
clientes, n'cst-ce pas? la veuve d'un ancien... 

LEONARD. Notaire encassonaile, c'est parfaitement cela. 

EDMOND. A quoi vais-je passer mon temps d ici là? 

LEONAtD. Tiens , entre un instant au salon de jeu , Id près ; 
je t’y rejoindrai. 

BOMOND. Va pour le salon de icu! si je m'ennuie, au moins 
je cours 1a cbancc d'y liùescr mon argent; ce sera toujours 
autant de perdu. 

LEONARD, I r*n. Et notts, courons endoclnner la veuve. 


ENSEMBLE. 

Air : À mom beau eMfeaii. 

LtONAtP. 

Pour tou beau cliAloau, 

En touri<le, 

A rinproii»t«. 

Tour ton beau cb4t«aii 
Je Veut partir anuiUM. 

■ONOMD. 

Pour mon vieux cbitaao. 

En lourlite. 

A l'iaproviile. 

Poumon vtoui rbàtcaa 
Noos ptrüroDs auuitOL 

(Léeow4 far U lé«4.) 

SCÈNE V. 

EDMOND, fai. MARIE. 

EDMOND. Et moi qui ne comptais rester ici qu'un irulant ! 
Ainsi vont les hommes et les chaises de poste : le vny.vg<nir 
propose et le postillon dispose !.. (saira ■•.>«.) Marie! 

MARIE*. M. Edmond I 

EDMOND. I.éenard m’avait bien dit que vous étiez ici ; allons, 
allons, il parait que j'étais destiné 4 ivtrouver tous rors vieux 
amis à Ameck. ^ii lai praad u sala.) Et, dites-rooi, qii'avcz-vous 
fait depuis que jc ne vous ai vue? 

MABIB. Des liouqueU. 

Air do M. Osav. 

Mettre en bouquets 
Janreins, ailU-ts. 

Roseï, bletK'U, 

Lès eimvpueu, 

V'oilà )a vie 

Que J’ai choifio * 

, Regardea-lea. 

Uc« braus bouquets : 

Admirei'k*. i . 

Qo’ila sont coquets! 1 
Mysièrkux eonsoUleuri 
De l'amrxr de 1a jeuDciM, 

Leur parfum, aux jours do tritteSM, 

Me Fait rêver des jours moilleurt. 

Aussi, tout rn tondant mes Beurs, 

' Je dis et je rodis laus cesse : 

Mettre eu bouquets 
J. smkDs, aillcls, ete., etc. 

'EDMOND. Ah! la bonne idée que vous avei eue là, de vous 
envoler de votre nid de la rue du Caire! 

luaia. Une affreuse mansarde! aussi, suU-jc partie bien 
vite!.. JTavais besoin de changer de place, de voir d'autres 
figures, de voyager, eofin! 

abuo.vD. Jc suis ravi de vous entendre parler de la sorte! 
pour moi. départ a toujours été synonyme do bonheur!.. J'ai 
Beaucoup voyagé, moi, non pour me dutraire, mais pour ou- 
blier. Oublier ! nW-cc pas la la pierre philosophale que nous 
cherchons tous ici-bas? Ah I ces pauvres voyageurs partis à la 
rechei^e de l'oubli, ils laissent un peu partout des sourires et 
des ricanemenU... Moi, je n'ai laissé que des larmes, de 
saintes larmes, cellt»-là. L’oubli m’aurait tué; c’est en me 
souvenant du passé que j’ai accepté l'avcoir... Depuis que je 
ne vous ai vue. Marie, j'ai perdu ma mère. 

MARia, «aat. Bélas! (Muvre jeune homme! 

EDMOND. Oui. Marie, ta vie est ainsi faite! oir se quitte un 
jour pour se retrouver à jamais! J’ai voulu mourir aussi, moi, 
pour me réunir plus vite à celle qui u'élait plus. 

Air d« LACStm. 

J’étms coodamné ions appel ; 

Déjà ma Bd était pruebaioe, 

Quaud DD aflge envoyé da clei 
M'a saovt d'une mort certaüie. 

U.iU bélaa ! cet ange aauveiir, 

Parut! subterfuge lublimc, 

Ed dlacrel collaborateur, 

A voulu garder t’aoODyine! 

i Tout cela vous a rendue rêveuse!.. Cest use sotte lutnie que 
i J'ai de vouloir associer tout le monde à mes douleurs Oublies 
tout ce que je vous ai dit, Marie, comme je cherche à l'oublier 
I iLol-iDême! 

' * Marte, Edmond. 


* Léonard, EdDMud. 
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MAfUi. Pourquoi me dUei-vous cela, monsieur Edmond? 
pourquoi voe souffrances ne trouvcraicnt-^lles pas un écho 
dans mon cœur?.. J'ai souffert des mêmes douleurs, lorsque 
ma mère m'a ouiltee... et ne sommes-nous pasde rieux amb? 
c'est vous qui l'avex dit. 

BouoiiD. CcUe fois encore vous avci raison, Marie, de bons 
amlst.. Les Jours que vous m'avet vendues sont effeuillées 
depuis lon^emps, mais j'en ai conservé comme un parfum de 
votre amitié. Ne vous souvenn>vous pas qu’à Paris l'on disait 
qne j’étais amoureux de vous, mais, là, amoureux fou! 

■Alla. Non *... 

lOWMD. J'ai meilleure mémoire... on l'a dit, et ie m’en sou- 
viens.. . et, Iraochemcnt^ l'on n'ivait pas tout à fait tort! Ne 
vous ^bex pas, Marie ! je ne suis pas un amoureux exigeant, 
ie n'achète qu’une ffour... je ne demande qu'un souvenir!... 
Vous avea là un joli bouquet de violettes, je veux vous rache- 
ter. Il me servira de compagnon de route. 

MARIS. Vous partes? 

EDMOND. Dans un instant 11 faut que je sois demain à Os- 
terwald, et je ne m’arrMeni à Lutshelzn que le temps de 
changer de cnevaux. 

MARIE Déjà? 

EDMOND. Voilà un mot channaDt... et d'aotanl plus gracieux 
que je vous sais gardée à vue. 

MARIE. Quelle plaisanterie ! 

EDMOND. Une plaisanterie brltaooique, si cela en est une... 
Certain lord Jensiot... 

MARIS. Vous aussi? 

IMMORD. Coroiiic écho, seulement!., car je n'en crois rien! 
Que l'on vous courtise ici, cela n'a rien d’ étonnant : ces mes- 
sieurs de l'étranger aiment à suivre les modes de Paris!*. Mai.<s 
moi qui vous connsis! Êcoutex-les asscs pour ne pas les en- 
tendre... Toycx-les assex pour ne pas les -regarder, et prenes 
garde à votre coeur ! 

MARIE. Soyci sans crainte. 

EOMoaD. Il ne faut jurer de rien ! A bientôt, Marie ! (rawM 
Mrtit.) Ah! j'allais oublier mon bouquet de violettes! 

MARIE. Le voilà! 

EDMOND. Merci! 

Air du BaUtr ou porltwr» 

Simple bosquet de violettes, 

Rica M pourra vous defleurtr, 

Gsr je vous fsrde poor les fêtes. 

Pour les fêtes du souvenir! 
fPrvaMi MS pièM d'sri 

Mail en échange, accepta vils 
De l'amitié ce gage-lAf.. 

Acccptos-Ie... Denrqusjs quitte. 

Pour celle fleur qui me suivre. 

Et maintenant, adieu! adieu! (ii son virtawt pir le isies s* î<« 

•prés svolr UlnS II fiées tmr le Ub|é.) 

MARIE. Une pièce d’or pour un bouquet de violettes! Que 
tàites-vousT ' ** 

SCÈNE V[. 

MARIE, foi. JENK1NS. 

MARIE. Moosleur Edmond!., monsieur Edmond!.. Eh bien!., 
il s'en VE... il part! et pourtant je ne puis pas, je ne dots 
pas conserver cet argent... il s'est trompé, sans doute! Ah! 
voici milord... si je lui demandais con.-cil? ^Enm jenUai ) 

JENKIRE **■ Que tenof-vons donc à la main , Marie? 

MARIE. Une pièce de quarante francs que m'a donnée tout à 
l'heure, en payement d'un bouquet de violettes, un voyageur... 
que je ne connab pas, et qui était déjà bien loin avant qu'il 
me fût possible de lui faire apercevoir sa roépiise... car c'est 
une méprise, bien cerUinement ! Que faire, pourtant, milord , 
dites'Io moi? Je ne puis garder ccUe somme qui ne m'appar- 
tient pas, et, d'uu autre côté, il me semble ires-difQcilc de la 
restituer. 

jEKRiNS. Ceci est embarrassant... j'en conviens; attendes, 
ma chère enfant... voyons donc... il me vient une idée... 
un peu bizarre... un peu excentrique, comme nous disons, 
nous autres Anglais... Au fait, pourquoi pas? 

MARIE. Qu'c^-ce donc, milord? 

JINEIAS. ConQa-moi la pièce d'or en question ; c’est aujour- 
d'hui le dernier jour du tapis vert; j'y veux jouer en votre 
nom. et pour votre propre compte, les (juaranlc francs tom- 
bi^s au ciel. 

* Edmond, Marie. 

** Jenkins, Mario. 


MARIE. Comment, milord, vous iriez... 

JENKINS, prta-ftk it pi(«c d'M. LaUsoz-moi faire; je ne vous 
ruinerai pa«, allez, je vous le promvt.i; et, si je perds en 
'ouanl pour vous, je ne perdrai que jusqu'à concurrence de 
a pièce d'or abandonnée; soyez tranquille. 

MARIE. Cependant... 

IINE1NS. Je vais à l'instant mettre mon plan à ezécuUon... 
puisse la chance m’être favorable I 

Air d'Ariilfppa. 

Dui oo moimDt je vais pour voui, Marie, 

De Boejoueuri esuyaot le métier. 

Du tapis vert affroater la partie. 

SAtll. 

Voilà, miloH, QD projet ungtiUer. (àia.) 
xsHtnis. 

SiDgulUr, soit, maisàcoup eiir fort sage; 

Cir, du premier Jusques au deraler tour. 

Je dois gQ|;Dcr, luivantle vieil adage : 

Heureux au jeu , malbeiireux en amour ! 

(Seeriiai.) Voilà un âxiome qui peut votis rendre milHoniiEfTe, 

MARIE. Milord, que voulez-vous dire? 

JENKINS. Ceq^ue je veux dire? Allons, chère enfant, vous aval 
bien peu de mémoire. Quand, désireux de réparer l’injustice 
du sort envers vous, je vous ai offert mon nom et ma fortune, 
TOUS m’avez refusé, vous m’avez dit : Milord, en échange du 
bonheur que vous m’offrez, je ne pourrais vous rendre la ten- 
dresse qu une femme doit à son mari; ce que j'éprouve pour 
vous, c'est une aff'cction plus calme, une sympathie toute 
filiale... 

MARIE. 11 est vrai... 

JENEiNS. Vous avez ajouté : Cet amour que je ne puis par- 
tager, personne, personne, je vous le jure, n'a su me l'inspirer 
encore, cl s’il arrivait par la suite que mon cœur cessât d'être 
libre, si mon âme s'ouvrait à un sentiment nouveau, c'est vous 
seul que je consulterais sur ma conduite et mon avenir... 

MARIE. Le largRjge que j’ai tenu là, milord, je le tiendrai 
encore auj<H'*vi'hui. 

JS.1EINS. Ainsi, ma chère Marie, votre cœur est tottjours 
libre, vous n’aimez personne? 

MAEIB, atM hitiiMiM. Personne... 

rsNEîNZ, s f«n La pauvre enfant! Elle ne sait pas mentir. 

Ainsi, vr<là qui est entendu! Je puis alors conserver, 
jusqu'à nouvel ordrâ, le rôle de confident et d’aœt raison- 
neur que j'ai accepté vis-à-vis de vous... et, pour commencer, 
je vais mWnper de votre fortune... A tout A l’heure! (ii mis 

à ér*ii«.) 

SCÈNE VII. • 

MARIE, ,.l. GECTRUDA; <> I.ËOMARD. 

■tiin, ■■•h. Je n'ai pia owi lui dire alla cetlapMca d’or iTtil 
été oubli'le par M. Edmond... aveendM singulière rue milord 
a de moi, et que rien ne justifie... (av*c «Mpir.VAcbevona 
de mettre en ordre les fleurs de madame DulÀllet; elle m'arait 
promis ce matin de venir lez cheirher. (Gartna* ai Ummi* »m~ 

mal par la éralit.) 

GEETEODA. Votre projet est impraticable... 

LEONARD*. Songez, Madame, que vous perdes là une occasion 
superbe... unique... et qui peut-être ne se représentera plus 
pour vous... L’occasion de voir et d’habiter un burgb du 
! moyen âge... 

! cuTRODA. Un burgh du moyen Age? qu'l me dites-vons là? 

LEONARD. Positivement, le burgh dei Burgraves, le burgh 
de Job ! 

Air : D'iei voyts ei b«eu domaiiu (Dahe-Bcancei.) 

D'ici vojsx ce bMu donulne, 

Doat kt créuMos Mot dénolii; 

On y <kcou«re une ceoUioe 
De tours et de mâchicoulis. 

On n'oatend dans ces bâtiments, 

Qu'écroulctncatseï crAquements. 

Celte AoUque 
B.<sillquc, 

ÜAcInUque 
Et gothique. 

Est on ml manoir utbmatique ; 

C'est ItlOiel-Dieu des monunicDls. 

GERTiuiDA. Dieu! que ça doit être imposant! Et c'est bien le 
burgh de Job? 

* Lronerd, Cerinida, Marie, aimm prèsde la table. 
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LE PRIX D*UN BOUQUET. 


LEONARD. U burgh de Job co chair H en oe... oon, je reia 
dire en tour* et ca créneaux, (a h'*-) Vcwlà qu* fait mou&ier le i 
pigeonnier d'Edmond. 

c«TiumA. Après tout, que m’importe, puuqur je ne pms 
aller le \biter, puisque ma poalion de vcu»e me t.ouc ici. 

LÉONARD. Eh bien , laii^’R-rool vous déclouer. Est-ce 1 idee 
de iaire ce voyage en compagnie de deux touristes qui vous 
cfirave? alors, prenex votre voiture, roonlif-y avec votre femme 
de chambre, et nous vous rejoindrons discrètement par les 
chemins de traverse, en ayant soin de maintenir notre ca- 
lèche à une distance respectueuse de votre berline. 

ctRTRWDA, Mais quand cela strail, vous savet bien nu il est 
impossible d aller à Ostcrwald, et d’en revenir k même 
jour!., s’il y avait un omnibus, je ne dis pas. 

iiAiui,Ar*«- AQsierwald» . 

LiORAaD. Cela sVslvu! mais en tous cas, Osterwald peut 
tous oflnr une ho>pitalité féodale, sur laquelle Ice dents de 
la ulomnie s'useraient dix fois avant de trouver à mordre. — 
A vous le chAtcau, à Edmond et à moi 1a métairie: quatre 
cenU mètres de distance; d’ailleurs, vous aurei là, sans 
compter votre camériste, le régisseur, sa femme, leur cuisi- 
iiPife, deux fiUea de service, et trois paires de chiens de Terre* 

Neuve Ou je me trompe fort, ou le simple énoncé d'un 

pareil rorpe de défense dull dissiper toutes vos terreurs. 
oaRTiooà. Hum! c’est selon!.. .... . j 

LMIARO. Comment, c’est selon ! Eh bien, j ajouterai deux 
Terre-neuve! cela vous décidera-t-ilf 

MARiR, s Mn. U veut l’emmener à ce château. 

GiRVRoifA*. Hab! nui ne risque rien ne voit rien; je vais 
prévenir ma femme de chambre. ... . , 

LtONARD. A merveille! El moi, je vais faire atteler vo.re 

CERTRimA, s mri«. Ditea-mai, ma petite, voulea-vous m'aider 
à placer cea fleurs dans mon coffre de voyage ? 

MAUX. Je suis à vos ordres, Uaiame. 

cgiTRODA, s fwi. Assui-ons>nous de la discrétion de cette 
bouquetin; li elle s’avisait de ja-ier sur mon excursion , on 
m'habillerait comme il fti t,ce soir, au salon. 

UORARO. J attends impatiemment votre relou: . 


Air : JfiMi JrA«if<«At touts prit9. (ttAsain et StviLU.) 

«MTSuBA IV LI'^VAtD. 

Pour fie C4*k-I mo]F«aAffe, 

Urtintii-naus tîU en voyage; 

A p&riir tout doui eiigag» : 

Il Faut voir 
Ce vk'us manoir! 

■ Asie. 

Pour re oattel mojen Age, 
lu vont *e mcUrc en voyage; 

A pertlr tout les eog ig.*: 
tu vont vuir 
Ce «ieta manoir. 

(OvHrodt •< Mari* MrUat psr tv |MtSi.) 


SCÈNE vm. 

LËONAHD, gou EDMOND, ei JENKINS. 

LÉONARD. Enfin I clic s'est décidée! ça n'a ppü été sans 
peine. Oh! dès que je serai lè-bas, j'aurai mille occasions do 
fui glisser ma dilatation complète, cette fois. 

jcNKiNs. A U (■•idM’I*. Vous n'y penH'Z pas! 

IDMOND, à U e*Atoua*. J'y pense beancmip, :.u contraire. 

LÉONARD. Quel «rst ce bruit? Tiens, Edmond et milord qui 
causent ensemble!., à quel propos? (EntMAixsanu rticaSiBt.) 

jENKiNS. Ce seuil folie! 

RDMOND. Ce serait jiistica! 

LÉO.VARD. Mais vous dUcutex, ce me semble, avec une ir 
vaulé... Ou'y a-t-il donc?.. 

RDMOND, kr««gn«M«iU **. tUcnt 

LÉONARD. Quand partons-nous? 

EDMOND. IMus tard. 

LÉONARD. Tu éUU si pressé, laaldt? 

E DMOND. Je le tuis totijouni. 

l'N : 0UE3TIQCB , 4 ljmomI. Les clicvaux que Monsieur 

a demandés viennent d’arriver. 

LÉONARD. Très-bien; dites qu'on altello,... ou plulûl, jevais 
inui-mémc... (a £a«.>»a.} Tu {HTmels, n’i'st-ce pas? Je te laisse 
avec milord, (u p«r u ImA u ««iv**-) 

* I.Ac>nArd, Haric, Geitrucla. 

** J^nAloi, Lamsrd, Fd«Md* 


SCÈNE IX. 

JENKINS, EDMOND. 

■DttoRD. Ainsi, milord , vous persistn à mè refuser cette 
; revanche? 

I LENKiNS. Je p^ste; et lAtout à l’heure, avant de jouer, 

I j’avais pu prévmr que voiissertox mon adversaire Je me serait 
abstenu de tenir la banque. * 

CDVOND. Et pourquoi! 

jENKiiis. Parce que je ne me soucie nullement de contribuer, 
même d'une façon involontaire, à U ruine des gens que je 
connais plus ou moins directement. 

EDMOND. Argument banal ! si au lieu de vous offrir pour 
unique enjeu ma propriété d'Osterwaid, j’avais pu repr^ nlcr 
les litres mobiliers qui composer.t la reste de ma fortune, 
et que j'ai laissés A Paris, entiÉ les mains de mon bananier, 
vous auriez coiuinné notre partie dans le salon, sans eiever 
toutes ces difQcultés. 

IENKIN9. Vous c^ycf ctla? 

IDKOND. Je ne crois pas , j'afflriM ! r 

JKNRINS. Jouons, Uonsieiir! ' 

'EDMOND. Enfin, vous consentez donc? 

lEindRS. Du moins, c'est vous qui l'aurec voulu! Que pré- 
tendez vous jouer? 

EDMOND. Mon chüeau, contre l’argent que vous m’avi-x 
gagné; faisons quitte ou double. 

JSNRiNS. boit; et à quel jeu? 

EDMOND. Oh! mon Dieu! au prcinier venu. Tenez, voici un 
cornet, des dés ; prenons eu trois, et que le sort prononce entre 
nous. 

lENRiNS. Vous plait-ü de commencer? 

EDMOND. Non pas, non pas; id comme à Fontenoy: après 
vous, messieurs les Anglau; tirez les premiers. 

JEKXtNS. Qu'à cela ne tienne. (inB»u s r«nbtim. itabiM 
}«u« ifi dét.) Quatre. 

RDMOND. Bst-cc possible ? 

IBNE 1 N 8 . Voyea plutôt! Deux as et un deux! e'estun point 
déhMable; a'!ons allons, j'ai perdu! (ii ** Ootu tu mIu.) 

EDMOND. Peut-être, (il j«iu U» Aia k ••• iMt.) Trols as ! 

JENEi.NS. Trois as? 

EDMOND. J’ai perdu*! Vousava gagné, c'est une affaire 
faite. 

JBNRINS. Hais cela ne se peut pas, non, cela ne se peut 
pas, eu vérité ! Monsieur, une ‘elle partie ne saurait être sé- 
rieuse, et je n'en accepte pas le résultat. 

EDMOND. Milord, je vous remercie de 1a pensée qui vous 
dicte ces paroles, ni:Ja teni'i pour certain que je ne plaisante 
jamais su Jeu. 

lE, SEINS. Monsieur! Monsieur! vous m'écouterez, je vous en 
supidie, et vous n'prcndrcz... 

EDMOND. Je ne reprendrai rien, milonl, que le ebomin 
d'0>UrM'ald , de votre chilcau, car il vous appariient désor- 
mais ; et deroaiu, à l'beurc qui vous couviendn, je vous met- 
trai en p<issession de Notre domaine. 

JENMINS, fnpptM Sa pl*A. Morbleu! 

EDMOND. Cumroenl! vous êtes fitohé de m’avoir gagné? quelle 
faiblessel Faites comme moi, milord! acceptez gaiement les 
vicLiüqtude» du destin! La journée me coûte un peu cher, c'est 
vrai! de a*nt cinquante rai'le francs, il me reste... (PMiii»*t 
do* M« potAsi.} trois doubles napolérnt!; ah! c'est à dire deux, 
car j'ai acheté et piyé un bouquet do quarante TrymcA. 

iÉ.NKiNS. Un bouquet du quarante francs? c'est vous qui avet 
ach<;lé à Marie?.. 

EiiMONu. Vous l’avez dit. c'est moi, et voilà le bonquetdonl 
il s'agit ; Je ne suis pas le plus mal (Mrtagé. 

iKNKiNS, » pirt. Comment! ce arrait avec ces quarante francs 
que je l’aurais ruiné; et pour qui? pour Marie l Ob! iatalité! si 
j'avaji sn... 


SCÈNE X. » 

EDMOND. LEON'.RO, GEITRÜÜA, MARIE, JENKINS. 

LÉONARD, Mimit •«*« G«rtnid*, b Edao«d. Mon ami, voici Ma- 
dame... Madame, voici mon ami. 

CKRTRVDA, » Momicur de Champtocé, — avocat, — 

m'a dit. Mo:i«ii'ui',avec quelle obligeance vous vous oflrlcz à 
I me faim vUiter votie btirgh féodal, vos ruines magnifiques. 

I EDMOND. Mon burgh? mes ruines? Je vous awire, Mauame... 

LtONARD*. C’est bon, c*c.^bon. tu expliqueras cela plus 
I tard à Madame... quand nous serons arrivés; maintenant, il 
I s’agit de partir, le temps presse. 

* Lèoturd, BJmou-l, Gcrlruda, Jeakias. 
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GKKTiiODA. Vous aves raison, il presse, (a Ma petite, 
je TOUS en priei 50Uvenei>voui de ma recommandation; pas 
un traitrMnnt, surtout î 
UARfs. Soyet tranmiille, Madame. 
ceaTBODA, t Mri. EuBn , jc .vals donc voir un btirgh du 
moyen Ajtc... Ces ruines seront le plus beau jour de ma tfe, 
comme <flt M. Prudhomme! 

ENSEMBLE. 

JfüHfM d« H.Oiat. 

Li(»PABO, BOaOHO, AriTBCDA. 

La herlioecst prête. 

Bien oe nom arrête; 

SoD^rom an départ : 

En rr^uta! il est tard. 

jEüctKs BT aaaiB. 

Laberliat eit prête, 
lUee Di teoi arrête; 

SoBirea ao départ : 

Car H M fait lent! 

luaia* ** , aiiBiii 

Va«i faiêea? 

IMOID. 

A linstent! 

(a Mn.) 

Je teudrais être en roate. 

J'ai beioin d'oabliert 

(l<l 4 

Demain, coOle que coAle, 

Je tosaaUaods, milord. 

remmis, w«iKa^ê. 

Puiiqoc Toui iosittea, 

A deox heurei, demain... 

4 DMOIin, ku 4 ItaktM •! (rwietMitnl. 

De taoi >jui hjritei. 

BAIIB, 4 pkH, n n««rêiBl BiniMl. 

Qeelle IToide réponse, et quel eJr ineeutible! 

AhI i'ii peuveil Hvoir!.. «4il uen, e'eet impoeMUel 
11 doit tout ignorer... Êloigaooa-nuua... 

jnanie, kM4H«M. 

— Beita! 

(pwta.) Marie, tous ^es riche. (titmU 4 l'erabtMfe ietq«‘k u rsprÎM 

a* l'ceMablt.) 

MARit. Riche!.. 

JXNXJNS. Il ne l'agit plue que de dire un dlemel adieu à 
Totre passé, et de me suivre ou je toux tous coodiiire. 

MAaia. Où cela ? 
ilitxms, A LuUbdm. 

muB. A Lutzbeim?.. BtquaDdpartous-DonsT 
JIKEIRS. Demain. 

MAua. Demain! (a p«rt.) Je le reterral peut<dtre. 

BBPRISE DE L'ENSEMBLE. 

fUmeni. fêtearê «l 0«rtrrla per U ImI.) 


ACTE DEUXIÈME. 

Salon de campegM. A gauche uq piano ; à d'vite ane UMe à on» 
vrage et on secrétaire. 


SCËNE PREMIÈRE. 

LÊOP^ARt), EDMOND. fli Met 4 ubie «t laiMrat J« ê4j«M«r. 

lAoNaan, a u»Md lut ««pm Au mik Aases, asaet! que 

diable! Je ne pourrai fiTmer l'œil de la nuit] café noir, nuit 
blancbet Bt maintenant, pour en levenir à nos moulons, c'est* 
à'dire à ma TeuTe, je crois pou«w*ir t’iiiviler au mariage de 
madame Gertrude Dutillet avec M. Léonard de Champlocé, 
ton ami ci*préseiiL.. Sur ce, tu me Tersue un petit ve«Te de 
rhum que je vide à la unté des mariis. (il un.) 

Boauma. Volontiers t 

Ltoitkao. 11 faut avouer, Edmond, que possèdes U un 80 - 
perbecbAteau... Tudouélre trèe-riche. 

BOHONn. Oui, je l'étais! 

LBoaaao. Pourquoi ce passé? (iii m u««ai 4ê ubi*.] 

BDMO.vo. Pourquoi? Ab! c'est vrai, j'avais oublié de te dire... 

(O M Utf.'l 

* Edmond, Gortruda, Lêon.«rd, Manr, Jrtikins. 

** Léouard, GertrtMlA, Mario, Edmond, Jtnkias. 


Air do V Biritiére, 

C’rtt une hlUofro attri ommLAoi 

Hier, par un coup inali.ondu, 

Cfl eli ' triu, toute ma Tariune, 

Ce vieux ch&teRu, )« r.it perdu. 

LtOSABD. 

Alors, cher ami, Je déerél* 
tTne alSrhe avec ce» .oot«*U : 
s Burgh perdu, rêcempeoie bonoêlo, 

■ A qui me lo rapportera! o 

Büiioim. Oui, ratais la persoune qui 1 a trouvé ne me le rtiC 
portera pas. soisH>n stU 1 
LBOKAND. Tu l'as vendu? 

IDMOMD. Mieus que cela... Je Tai perdu; oui, perdu... au 
jeuî 

iBOMAae. Que m'epprends-tu lit 
BOMOKD. Une vérité... une triste vérité! 

UovAao. Cette maison... ce parc..? 

BOUOND. Perdus! 

LBONARo. Celte ferme, ces prairies?.. 

BDMKD. Perdus! perdus! 

^ LtoNaaD. Msl; où donc, et quand a eu Heu cette perte? 
BpMONh. Hier, à Arnivk. 

UONARD. Hier? Tu ne Hs pas? 

EDMOND. Je n'en ai guère envie. 

LEONARD. Et quel est le nom do celui qui t*a gagné tout 
cela? (uo ê« «OU* v*r It êo fond.) 

LB DOMssTiQOR. Un étranger, qui vient aentrer au chAtriu, 
dematide à parler à mousie.ir umoni. (u r*M«i un* tnrt* i bs- 

■ o«ê.) 

ZDMOND, tfro» o«*lr la. Dites quc je l'attends, (ta êoaMtlqn* ««ri 
m cBoartaM U uM*.) Tu me demaiKlaid le nom de mon adver- 
saire? 

lSj.nard. Oui. 

tDMÜ.ND. Lis donc, fn lal dMO* U nrt*.) 

LBORAao. Lord Jeiikins! 

BDiroRD. C'est toi qui l'as nommé. 

SCÈNE II. 

UONARD, LORD JENKI.NS, EDMOND. u 

feoA, pr4eMA Sa SoBttliqa*. BdanaJ «• ê« |«i, 

EDMOND. Je VOUS attendais, mtl-ird. 

JiNaiNS. Je VOUS û dit hier, Munsieiir, que je serais ici i 
deux heures... vous voyt'S que je suis exact. 

BDMO.vD. Fort bien, milord. (Pr4»*aiui LCaMiê.) Un de mes 
amis, un de vos compugnotis. 

iiNKiNS. Enchanté de vous revoir. Monsieur, (il êcpoH m& 

paUlot H »«o ehiaaiu >«- «m abatM.) 

LtO.NARD. Milord... 

JB.vat^s,4 Um»m4. Tout est-it prêt, Monsieur? 

EDMOND. J'ai déjk eu l’honneur de vous dire, milord, que je 
vous aîlendaU. 

LlONARD, 4 ptrt. Quelle impatience! (Hiai.1 Je vois, Messieurs, 
que vous avex à parler aftaires, et vous laisse... milord, (ii 

ENSEMBLE. 

Air de ronciro (Aossa). 

« Je taIi trouver l’êpirière 

* Qui m'attend d«os le jardin. 

Et, (ks ttUjourd'hei, j'e«pére 
Lui faire accepter m.t main. 

1EXRI.1N. 

Il part et ne peux m.eut faire, . 

Ce baMIiard peu commun : 

Pour terminer notre affaici^ 

Uo tiers serait impwrlun. 

KDMOIID. 

Cêduns vite a rADfftetcrre 
Ce château, tnu3 dernl''r bien; 

Allons, ma raine est cUtrs i 
Il De me restera rien. , 

SCÈNE III. 

JENKINS, EDMOND, 

BBiiOND. Milord, vous êtes ici cbes vous; les domestiques 
sont prévenus, le concierge du chAteau vous fera visiter toutes 
lesdépeodances, et voiutrouven'x, dans ce sfcrétairc, les litres 
de propriété que nous ferons r^ulariser i votre profil, dès 
que vous le jugerez convenable. 
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JtiuiKSy lirMi (• BMir*. Allons! qu'il soit fait scion vos4li> 
sirs... vous n’tTes pins qu'une heure i passer icL 

lOMOKO, mtftit. line heure? 

iuiKiMS. Oui, j'«i UisMl ici près, à l’auberge 4e LuUheim, 
une personne... un ami qui m'a accompagné dans mon 
voyage, et arec lequel je reviendrai dans une heure... et vous 
comprcncs... 

BOMOND. Fort bien, vous serez obéi: adieu donc, mi- 
lord. 

jBNiiiis. Adieu, Monsieur; n’oublies pas, dans une henre... 

BBUoifo. Je serai parti. (infciM mt ^ri« smS.) 

aCÊNE IV. 

EDMOND, M>i. Allons, je suis bel et bien ruiné ! (n nftHt 
Muir U ui.) Franchement, le hasaivl est un habile homme..» 
Ab! voyons dans ce secrétaire si les tilies dont je parlais k 
milmrd sont en ordre, (ii —**• u Mcrtuin.) Oui, les voilé tous... 
Quel est donc ce papier qui leur sert d mvelop^ ? quelle grosse 
écriture L que de pâtés f.. Qui diable a pu... liens!., mais c'est 
moi qui ai écrit cela... r.'est moi!., il y a quinze ans... (ir 
càercu» iim.) «Maman... > un complimentée icte!.. « Il aodt 
1839. > Sainte Clairel (B««.) AhI oui, je m'en souviens main- 
tenant. Voilà sa table à ouvrage... c’est là qu'elle travaillait 
le soir, tandis que je jouais à ses pieds... Quel souvenir! Ta- 
vais tort en disant que j'emporterais mon cœur tout entier! 
Dans une heure, des étrangers, des indiflérents passeronûlà 
oü vous avez passé, ma mère, s'asseoiront là où vous vous êtes 
assise... et mourront peut-être dans le Ut oü vous êtes morte!., 
et cela par ma faute... Oh I pardonnez-moi 1 Ah 1 quelle triste 
chose que l'eiutcnce! J'étais entré ici plein d'insouciance ; 
la jeunesse oublie vite! et depuis qu'il but que je parte, le 
temps passé, celui où je vivais ici près de vous, emprunte les 
images les plus touchantes pour retenir mes pas ! En quit- 
tant ces murs, il me semble que c'est vous-même que je quitte, 
que je quitte encore une fois, (ii «• vm i« pi«M «i f«ti «««rir *m 
«• i|u Mf Im Personne depuis vous, ma mère, n'a ou- 

vert ce piano. Sa voix s'est éteinte avec la vôtre. Le soir, c’é- 
tait là que vous chantiez, et je cessais mes jeux pour vous en- 
tendre... Votre dernière romance... oh! je me la rappelle 
encore... 

Air de M. Oaav. 

PoM U bleode I4te 
Sur mei geooux; 

Je t’aime, et U tempête 
Fuit loio de ooui! 

(n (‘irTSlt bfiii^ucaeal.} 

Obi non... cela me fait trop de mal! (n rct*r«e Tandis 

que ma voix cbtnlc, c’est vous seule que j’entends... c'est 
vous seule que j'écoutc. Vous êtes là devant mes yeux... c’est 
vous... c’est bien vous! Ma mère, répondez-moi... Est -ce que 
ie vais pleurer? oh ! non, je ne veux pas. fit stUu I 

Il y a assez longtemps que je les retiens, allons!., (n »» a>ri|« ' 

Tara la parta.) 

SCÈNE V. 

EDMOND, LÉONARD. 

xoMOND. Ah ! c’est toi? 

LtONiao. Oui, moi qui t’apporte une quantité de nouvelles. 
D'abord, je suis allé i la ferme... iis m’ont offert du lait, tes 
c’est à-dire us fermiers. 

BDHOND. Mon cher, je suis pressé*... 

LBOHARD. Parole d’honneur, il était excellent!.. Puis, j’ai 
bit un tour sur la grande route... 

BDMOXD, i«pa(it«u. C’est bicH à loL.. HUiis si tu cODlinues... 
Quelle heure esMl? 

LBONABD. Trois heures un quart. 

BOMO.vD. Déjà !.. Bonsoir, mon bon Léonard. 

LBO^uao. B»t-ec que.lu as nn omnibus à l'heure? 

BDüo.vD. Tu sais bien qu’il faut que Je m’éloigne... et 
que... 

UONABD. J'ai mille choses à te dire. 

EDHO.ND. Tu me les diras à Paris, 

UOZARO. Quand cela? 

BDKono. Cet hiver... si je te rencontre sur le boulevard... 
entre deux cigares, ou dans un bal eulre deux contredanses. 

UORABD. Cet hiver!., oublies-tu donc que nous sommes en 
juillet! Mes nouvelles ne pourront pas passer la canicule! 

* LéOMud, Edmeod. 


BojfOND. Tu en feras d'autres *! Songe que ie n’ai plus que 
quinze min utes, et que, si tu continues, wra JenU/is me ro- 
trouvera ici. , 

LBONirm. Atii aU-tu la cruauté de nous Uùser en otage? 

AOKOao. 11 le faut bien. 

lAo.vakd. Je ne suis pas de cet avU ! et, pour >orlir d'ici, U 
faudra que tu passes sur mon corps, comme celte supeiie 
voilure a failli le faire il n’y a pas cinq minutes. 

EDMOND. Une voilure, sur la roule ? 

LEONAED. Oui, je lève les yeux, et sais-tu ce que j’aperçois sur 
les panneaux? les armoiries de lord Jenkins. 

EDMO.vD. Et tu oses encore roc retenir? 

LEONARD. Je l'ose plus que jiraais... Des panncEox, me* 
yeux vont à l'intérieur et distinguent une jeune femme. 

EDMOND. Que dis-tu? 

LEONARD. Elle était seule, et venait sans doute au-devant de 
milord... Mais qui était celte voyageuse?., c’est là oü je t’at* 
lends. 

EDMOND. Que m’importe ! 

LEONABD. Lord JcDEins est un profond politique. 

EDMOND. Je dois respecter scs intention^ et cm real à tôt... 

LEONARD. Enfant!., on t'a joué! 

EDMOND, Oui,elj'ai perdu! 

LEONARD. Lord Jenkins a une jolie mailrcsse... car cette 
femme ne peut être que sa maîtresse... Il l'a retirée de l'in- 
fime condition où clic était, et l'a faite riche avec ton argent. 

EDMOND. Encore ! 

LÉONARD. Toujours! mais si j’ai un conseil à te donner 
c’est d’ôter ce que tu portes à U boutonnière. 

EDMOND. Ces fleurs? 

LEONARD. Ces fleurs. 

EDMOND. Je ne te comprends pas. 

LEONARD. Reste cinq icinutes, et tu me comprendras ; ou. 
si tu le préfères, jo vais te dire le nom de celle qui vient ku 
dans 1a chaise de poste de lord Jenkins. Tu tas rire, comme 
j'ai ri moi-mème en la voyant... c’esL.. c'est Marie! Marie la 
bouquetière ! 

EDMOND. Marie! oh! c’est impossible! 

LEONARD. Oui, mon cher, la charmante Marie... Allons! bis 
comme moi, ris-en bien forL 

SCÈNE VI. 

EDMOND, LÉONARD, GERTRUDA 

ciRTRDOA, Sam la Miitéa. Dites qu’on m'apporte mon châle... 
celui qui coûte deux mille francs... vous savez? Je vais biro 
un tour dans le parc. 

LEONARD, s ESaaaS ^al rtau akiarlrt. L’épiclère!.. pSS Un mot 
de tout cela! Elle l'apprendra bien assez tôt, quand nous se- 
rons mariés. flI va aa-ScTMi A« G*rir«4a «aua far l« laaS. ) 

GBnTfiiniA . Ah ! monsieur de Champlocé, je vous croyais p] us 
galant paladin! 

LEONARD. Moi, belle dame? qu’ai-je donc bit? 

GERTiuiDA. Je comptais sur vutre bras pour m'amener ici, et, 
sans la rencontre que je viens de faire d)un jaivlinier... un 
jardinier moyen âge qui coupait de la salade, je me serais 
sans doute peidue... Hais je vous pardonne pour cette foir, en 
faveur des merveilles que vous mAvez promises. 

LEONARD. Je ne resterai pas au-dessous de mes promesses. 
Je ne sais si l'air vif de la campagne agit déjà sur vous. Ma- 
dame, mais franchement, jamais je ne vous al vue plus fraîche 
et plus riante, maleré votre colore; n'est-ce pas, Edmond? 
(a firt.) Mais parle donc, lu as l'air de bouder! 

EDMOND, tsbtmMi. Moi? (iu«u) Léonard a parfaiitenieot rai- 
I son, Madame, jamais... 

' gbrteoda. Ah çà! me prenez-vous pour un mirliton, mon- 
sieur de Champtocé, qué vous m'entourez à tous propos de vos 
coropliroenls fez plus distingués? Je sais ce que je sais, et 

S liant à ma figure, mon miroir Ta trouvée aflreuse ce matin, 
vous voulez le savoir! 

LEONARD, OMtiiA. Un mlroir de campagne I 
EDMOND, « pirt. Ah ! milord, vous ne voulez pas que je voie 
votre nouvelle conquête... vous me chassez .. Eh bien! je 
reste! 

GERTRUDA. Je suis impatiente de visiter le burgh du vieux 
Job... J'ai des fourmis dans mes bottines... Monsieur de 
Champtocé, je vous attends. 

LEONARD. Quoi! déjà, belle dame? Le brouillard est à peine 
dissipé. 

GERTRUDA. Du brouillard à celte heure-ci?.. Vous voulex 
rire! (ritMi m aMtr«.) Du brouillard à quatre heures !.. 

* Edmond, LàoDard. 

^ Edmond, Gertrudi, Lâooird. 
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UONAID- Qtialre heures! Dieu juste! 
omTROOA.non, pu juste! quatre heures moins cinq... à ma 
moolrc. qui ne rat pas la breloque comme vous, quoiqu'il y 
en ail une après ! (eu« Ht.) 

LtosARD. C'est miraeoleux, comme le tempe passe auprès 
de TOUS, Madame! Du reste, ces ruines n’ont rien de curieui... 

cotTiODA. Hcint comment? comment? rien de curieux? 
ces ruines potu* lesquelles Je me suis induite en cbabe de 
poste? c’est ça, qui te serait curieux! 

LaonASD. Non... je me trompe... c‘est4*dire. . au contraire... 

1 »u A tSaMA.) Mais Tiens donc à mon secours, je me note dans 
'hésitation ! (ii 

EPuoND. En effet. Madame, tes nUnes que noos possédons 
ici ne valent pas une grande attention. 

LÉoiuap*. Ab! ma Coi non! quelques moellons épars... et 
eocore... 

XPUQNP. Mais à une Ueue d’icll.. 

LtORAan. A deux limes d'icit c'est magni0quel c'est su- 
perbe! 

tPiioaD. Mais je crains que tous ne puisriei faire cette exeur- 
stoQ aujourd'hui , les chevaux de poste qui nous ont amenés 
étant reparlîA hier soir... Demain, par exemple... (ii r«a*M«.) 

LtOEAiD. Oh! aprèsHlemain, il faudra absotument que nous 
fassions ce petit vovaea... je vous conduirai bon gré mal gré. 
(A H«.) D'ici là!.. • 

CUTROPA. Qtt’esUee que tous m'aries donc chanté, vilain 
ténor? Les mines devaient me tomber toutes réltes... non, 
toutes moisies...et pas la plus petite curiosité à mettre sous la 
dent? Vous oublies donc qu’en fait de manoirs féodaux, je suis 
à jeun, monsieur de CbamptocéT 
LtORARo. Ou dîne à six heures! mais Edmond connaît par* 
(bitemont le pays, et du moment qu'il vous affirme qu'à trois 
lieues d’ki... 

otRTRpPA. Monsieur Edmond parlait d’une lieue seule* 
ment... Ah ! n'aJIonges pas la route! Je n'ai pas des bottines 
de sept lieues , moi! 

igORARO. J'ai dit trois, comme j'aurais dit quatre ou cinq... 
mais en attendant... «t f«r« eab«*a.) 

LE POKESTtqoB. Monstcur. une jeune dame demande lord ; 
Johins, et j’ai cru devoir... I 

EOKONO, k put. C'est elle! Ah! quelle infamie t I 

GuraoDA, E«i a «M«»Aa. Une jeune dame! Il n’avait pas été | 
question de partie carrée ! 

LtosAio. Non !.. non!.. Si vous 1e voulei bien, noos alkms 
commencer pw 1e parc. " 

OBRTIDDA, tprii avoir jitt ma roMtA akvkra k LkoairA. LejMIX BUX 

cerfk? n‘eri<e pas? Le moyen âge tourne au Louis tv. 

EPIKKID, a« AaMoti^M. Priczda de monter, (u AaaaaUiiae lart. 
— ' Ea» k LkaaarA.) Mou chcr ami, Marie est là!.. 

ttOMAEP. Je comprends, (a cartraAa.) Madame, je suis à vos 
ordres. 

OERTairPA, avaa laueiiaa. UonsieuT Edmond n'est pas des 
DÔIresT nous planterait-il là? 
lOEOXD. Je vous rejoins dans un instant, Madame. 

GEaracoA, k pan. Qu'ont-ils donc? Est-ce que monsieur de 
Charoptocé aurait oui^i une machination iniame?.. Nous ver- 
rons bien. 

LtO.VAEn. Madame... (Oattr«Aa aa Alri|a vota la farta. Uirla fa* 
rah ■■ fa«4**.) 

ciaraDDA, l'afaraavtM, à fan. Ma fleuriste ici! Je découvrirai 
le pot aux rosea ! 

LiOilARD, vivraant. VenCE, Madame, (n t'aatralM far U faaA.} 
EPVOEO. A nous deux. 


SCÈNE VIL 
MARIE, EDMOND. 

t 

MAEtE. Monsieur Edmond!.. 

KPEOKD. Ce n'élait pas moi que vous espéries rencontrer ici. 
Mademoiselle? 

MAEiE. Voilà ce qui tous trompe, Monsieur, c’était vous- 
même. Lord Jenkins m'avait prié de l’attendre à Lulxlieim, et 
comme il ne revenait pas, je suis partie pour le rejoindre 
dans cc château où je savais bien que vous éücs. 

E0110ED. Ohl soyez sans inquiétude, lord Jenkins ne peut 

tarder... (ll va fa«r aanir.) 

iiaaiB. Ne sortes pas pour le chercher, M. Edmond, je lui 
ai fait dire que j étais ici. Voyons, regardex-moi doue un 


* Gerlruiik, Léonard, Edmond. 

** Garbuda, Léonard, Marie, Edmond. 


peu... comment me trooves-vous dans ce nouveau costume? 
aoEONO, ireaiv. Chamuntc! 

lURiE. Vous devez me trouver bien changée... c'est à peine 
si je me reconnais moi-même! 
lOHo.vD. Cette nouvelU; toilette vous sied à merveille. 

VARIE. Vrai? Croiriez-vous que je regrettaU déjà ma robe 
d'indienne et mon petit bonnet d'oiivriere. 

BOMOim. Ib étalent indignes de vous! 

MARIE. 11 me semblait d'abord, voyes combien je suis enfant, 
je quillab avec eux ma gaieté et mon insouciance... que 
j insultais ma mère, qui n’a jamais porté de robes de soie, 
elle; que je reniais roi jcunc :>80 et mon passé. 11 me semblait 
que vous alliez rire en me voyant... Vous n'avez pas ri, n’est- 
ce pas?.. Les autres, voycs-vous... cela m'est égal, mau vous, 
cela m'aurait fait de la ^ine. 

BOvoitD. Mademoiselle... 

EAWB. Hier vous ne m’appcltet pas MademoUelle» vous me 
dbies Marie... 

Eovom. Je ne sab si je dois... 

MARti. Ah! oui... ma robt>, mon chapeau... Va donc pour 
Mademoiselle!.. Devant le monde, devant le monde seulement; 
mais quand nous serons tous les deux seuls, appeiex-moi 
Marie, n'est-co pas? 

EDMOxo. Marie, hier vous n'éjies qu'une enfant pour moi. 
Aujourd'hui je dois vous appeler Haoemoisclte, car vous avez 
bien grandi depuis hier, «t, qui sait? demain peut-être de- * 
vraUje vous appeler Madame. 

VARIE. Oui, vous Evet raison... Merci de tout ce qua vous 
m'aves dit... Ah ! c'est que, voyez*vou^ U est plus ucite de 
changer de robe que de manières. 

Air dks féfifl «OUI dê Périme»*, 

Merci! malgré meo argenl, 

Je soU une psavrafllle 
Dont oa a bn>é reignillc... 

•Pour moi lofet induleeDt. 

C'est le Irafail, j'eo sois ftéra. 

Qui «loona, dans le malheur. 

Du paio à ma vieille mère... 

Et des rhansofif à mon cceur. 

Merci de votre parole ! 

Dooco ohole, 

Ohl reste U! 

La paovro eafantest un peu (ollc... 

Mais soii coor... il s'en souviendra! 

Oh! je n’oublie pas, moi, je ne veux pas oublier, car je siib 
asaet riche pour me souvenir, à cc que dit milord. Oui, Mon- 
sieur, je suis devenue presque aussi riche que vous I 
BOKONO, iMriMt. Vraiment? 

MARIE. J'ai du pi'esque... c'est vous qui m'aves porté |bon- 
benr. 

SDMORD. Moi! 

VARIE. Oui, vous, Monsieur! C’est toute une histoire, je vous 
la conterai quand je la saurai... car Milord ne m'a dit qu'une 
chose... la chose essentielle, selon lui, c'est que je suis riche, 
très-riche! 11 s'est rob à mes ordres cmi me prunt de comman- 
der. Je n'avab qu'un désir, et tout à l'heure, quand Milord 
m'a laissée seule, ma première pensée a été pour vous. J'ai 
voulu vous instruire la première de ce qui m'était arrivé 
d’heureux, et je n'ai pas hésité à venir vous rendre visite dans 
votre domaine. 

■EVOND. Mon domaine? mab je ne sub pas ici chet moi, lord 
Jenkins pourra vous le certifier. 

VABiE. Comment! vous m’aviexdit vous-même... 
niifORD. Milord vous expliquera ce quiproquo en vous nom- 
mant le véritable propriétaire ; mais croyez bien qu'a 4 jour- 
d'hui plus que jamais je souffla de ma médiocriié, car j'aurab 
été heureux de pouvoir vous offrir une hospitalité que le vd> • 
ritable châtelain ne manquera pas de vous faire accepter. 

MAUB, imbikv. MonsicuT Edmond !.. (uiA SmUm fw&u e« hmi 

« k«a«tt Avraitfi aictt Ae U ••<*•.) • 

BOMOVO. Vous m’aves retenu ici plu.s longtemps que je n’aii- 
rab dû y rester, permeltcs-moi, Hademobdte... 

MA|üB. Vous partez, Monsieur? 

EDMOND. Oui, MademobeUe, je retourne... cbei moi. 

MAIJB. Qiet vous? mtii oà soiKje donc, alonf 
JBMEIRS, MtnM k «n mMu VoQs êlcs cbei VOUS, Marie* ! 

* Marie, JenAint, Edmond. 
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SCÈNE VIII. 

IIARIF,-, LORD IENKI.NS, EDMOND. 

MilUB, 4iwr.é«. Milord! . 

iKKRiKft. Oui, m* chère enfiiit. (4 f*n.) Je savais bien que 
k U n'irouvcrai» ici‘! 

BOHOND, **M inmit. Oh! c'cst mal à vous d avoir gardé aussi 
longtemps ce secret ! Vous voulie* jouir de ma surprise? Je re- 
grette aoulemt:;! quVIIc n'gil été aus?i grande que vous 
pouvlei l'câtÂ-er... Mais, dous autres Français, nous sommes 
babilués à ces choses-là. Nou* savons mi'avec des yeux comme 
ceux de Kademoiselle, une femme a bien le droit d'èire mil- 
llornaire. 

MAïuB. Monsieur! ,, . , 

fcOMONO. Cette p!alsanUTlc voua est pardonnec, Mademoi- 
selle... (uH f»i< •• Reslcil resU-*! tii •#« p«r 

U fo*d.) 

SCÈNE IX. 

MARIE, LORR JENKINS. 

MiBiB. Comme il m’a régit keî II y avait plus que de l’iro- 
oie dans ses paroles; malgré moi, jat rougi sous son regard... 
Voyons, milord, où suis-îeT 
laiiKixs. Je vous l'ai d^à dît. 

M4RIB. Chez moi? 

IBNKIMS. Oui. . , c. 1 . 

M4RIB. Qui voudra le croireT me voila compromise! Ll lui, 
que va-t-il peoier? * 

j&NKiNS. Qu‘e>l-cc que etU vous f’U? 

MARir, oUirntmi. Ce que cela me fait?., (s* rien! 

JB.MUNS. » p»rt. Pauvre enfant! Ecoutez-moi un ins- 

laut, ma chère amie. Hier, vous veniez do recevoir une pièce 
de quarante francs pour un bouquet... Embarras.Hte de l’em- 
ploi de celle somme, que vous croyi.'Z devoir à une méprisa*, 
vous me l’avez confiée pour la perdre au i»*u; «u lieu de 
piTdrc, j’ai gagné, et. grâce à ce gain, vous êtes aujourd'hui 
fa légitime proprieUiiv de cccliâleau, qui hier encore appar-' 
tenait à monsieur Edmond. 

MARiB. A monsieur Edmond!.. 

iBMtms. 11 croit avoir perdu en jouant contre moi. 

MAHiB. Ruiné, lui! et par looi! Obi je comprends aainte- 
nantson ironie! . 

Air : J’an wn petit de mon 6 g*. 

Tout à I’b»ur«, quand il m'a vo% 

Quel ragartl (roid etm 4 pruaull 
Ah! milofil, vouAm’jvcx perüiMl 

’• lUXINA. 

II «it vrai, le mande est inürbant* 

. Qu’il Juge snivant l'apitareiice, 

^ur moi Je le prends en plU 4 ; 

A.vet foi dans mon amitié, 

El honui Mit qai nul j pesw! 

Oui, huQD) soit qui mal y pense! 

Vous l’aimi'z donc bien! répondez, Marie. Pou^ioi ne pas 
m’avoir avoué hier que c'était à lui que vous aviez vendu ces 
violettes? 

MARIB, piniriM. Ah! milovd. je suis bien n4Rlheureuse! Oui, 
vous âvoi raison, je me suis A&iéa devons, j'âi eu tort; si vous 

Mvin?.. 

ji.vKi.vs. Quoi donc? 

MARIB. Il y a trois mol?, avant de venir à A meck, j’appris 
que monsieur Edmond était malade, dangi-reiiscmeitt ma- 
Udo ; il avait la fièvre, le délire. Peudanl plusieurs nuits con- 
sécutives, je le veillai sans qu'il s'en aperçût, car jamais U 
n'eri a rien su, et depuis... 

JB»INS. Eh bien! depuis... 

lURit. Je ne sais si le souvenir du danger qu'il avait couru 
rendait sou image plus souvent présente i mon esprit, mais 
malgré moi j vpensais à lui; oh! oui bien malgré moi, je 
■vou^ le jure, et tout à l'heure, tenez, quand il iii a aixablee 
de sa haine, de son dédain, milord, miloi'd, j'ai cru que j'al- 
lais mourir ! 

JBNKIN.H. Romclti'Z-vous, on vient. 

SCÈNE X. 

MARIE, JENKIXS, LÉONARD. 

LBONAR&, m Ut pt« 4 'tSeH II tairt, n b«« 4 |iiFt t U 

■ain. Elle me dit de lui fure ur bouquet et je ne la retrouve 
plus. . Où diable a-t-elle pu z’envoter? 

* Mine, Edmond, JsaklBS. 1 


/BNKiNS. Encore cet écervelé ! 

MARIB. MoiuifurLéimard! 

L60VARD, U» iptfMTio», I jrtft. L'Anglais! la bouquetière. Si 
je n’étais entré, je n'enlfiTais pas (tit«i.) On voit bien qui’ nous 
ne nous sommes pas donné rendez-vous, car nous voilà toiu 
réunis! Les Montagnards avaicul du moins une excuse, mais 
nous autres, nous n'en avons pas. 
jEKxrvs. Le hasard estbien drôle! 

lkonaro, » ptrt. Ceci est pour mol! (hm».) En efti l, miloTa, 
le tiasanl , notre malirr à tous , est un «>t quand il nVst pa^ 
un indiscret. Anjonrd'hui il e»l tout à fait sans gène! Bonsoir, 
Marie; tonj'ours channinte, et cruelle toujours?-. On croirait 
à TOUS Toirqiie TOu> p. rtt’z votre éventaire iiu- vos jouea I 
jzfniiss. Trêve de plaisanUuies , Monsieurl 
LBo.VARD. Je ne plaidante jamais, niüord, avec ces chosoiF 
là! mais du moment que cela vous contrarie . u’en parlons 
plus! Je me suis aRjvusemenl écorché les doigts avec ce 
maudit bouquet. Vous le voyiz, Marie, j’al laclielé votre 
tonds. Mais n’eri pas bouquetiêri. qui veut, cl je crois i^u'il ast 
plus facile de cesser de l’èVic que de le devenir. Ce n est paq 
pour vous q'ie ie dis cela, milord. 

MAnia. Monsieur! 


A^ de la 5 oninat*AiilSB 
Je sais bi«D le pen trimiKirtAoee 
Que l'ou AtUclie àvuf pru|H>s; 

Mai» pour uu part, ce que j’cD peoie. 

Je v,>U vous rappreodrr en deux mots t 
Celui qui te ni d'une femme. 

Et qui l iaiiiUe, celui-là 
CoiDDet lotijourt uo «etc loflmc... 

C'eût pour TOUS que Je dis c«U! (f*rO . 

LÉONAao. Infâme!... il l'a dit trois fois... et c’est pour moi 
qu'il dit cela, le mot est vif! Je le rdeverais, ri je n'avaU 
en hotTeur les auberge^ de village, et'je llens beaucoup à ca 
que vous mo continuiez votre bonne hospitalité, miloru. 

jereins. Marie , vous devez avoir besoin du vous reposer; jé 
vais vous conduire à votre appariement, prenez mon bra». (Ji • 

»«ruai p«r i» ••coBd plan I laudta.) 

LtoNAfD. Sans rancune, inilonlî maintenant que Madç- 
raoiselle est placée sous le pavillon anglais, je n'ai plus qu'à 
m'inclinerl Au revoir, M.iaeinoisellâ... 

SCÈNKXI. 

EDMOND, LÉONARD. 

LÉOMAliD, » Ui-aéa«. Un ducl Avec VOUS, milord? Grand 
merci! vous avez trop de chance au jeu. (Aptraattai Baaoad.}' 
Toi! 

iDMORD. Oui, je veux fuir et je reviens; je me rapnniche au 
lieu de mVIoigner... Que veux-iu? c'est seulement lorfcpi'on 
a besoin d’étrefort, qu’on s’aperçoit qu'on est faible. J’aime et 
I ju suis fou. 

M onaro. Tu aimes Marie pour tout de bon! voici du nou- 
, mamtenanl! Eh b.enî et l’aula’! la ganle malade ano- 
nyme? oubliée, remulicée! bonsoir! Oh! oui, mon patniv 
ami! tu es bien décidtWml fou î Ton cœur est un monshuir 
fort exigeant : il juge à propos d** se mettre à table quand le 
repas est terminé. Marie en aime un autre; dis à ton cœur 
d'aller souper autiv part, 
î EDMOND. Que dois-je (airt? 

LÉONARD. Aller droit à Ion iiifldèlQ, et te montrer plu? ai- 
mable, plus séduisant que jamais. Si elle te regrette, lu s< ras 
vengé- porlep cç bpiiqutt: midame Gertruda doit 

me chercher, et je cümm’.'uce à avoir le bras très-engonrdi. 
BDx.).ND, Que vals-jo 'uldire? 

LBONARD. Tout ce qul te (MUMira par le cœur; allons, cou- 
rage! (i>punl IBM- pB» r<iA<l. Marie eaire pir U <lr«iu, ««ai tperrerair 
Ea«»B4 q«l M tiem *«r I* »ce«*d pUs.J 


SCÈNE XII. 

EDMOND, MARIE. 

MARIB, » «lit-*»**. 11 est parti! Oh ! eVst bien mal à lui, il a 
douté de moi! (A««e«n »Mpir.) Allons, il n'y faut pins penser! 

(Elle »« rriMrae »l ■perçoit BAnMii.) VoUn! 

roMOND. Oui, Maiie, vous le voyez, je vous tends la main 
comme rutrefois; je viens i vous 'pn’sque en trcmblani ' Oh ?• 
je vous en supplie, dites-moi que voua êtes innocente, que 
tout ce qui s’csl pa^ depuis hiorn’cst dû qu'au hasard, et que 
j’ai fait uii mauvais réve! Jurez-moi que à vous avczcouseuti 
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à àcrompagncr lord Jenkins à Osterwild , cVbt lu ba^aiJ ut 
not) une c«u$e indigue de lut, indigne de vous, qui a inolivd 
cé consnnli'fVk'nt. 

HAniu. MuiiMuur!.. 

CDUJ.vD- Oh! n’fst-ce pas qu'iU ont Ions menli? païU'i, 
pnrli-s. Marie! un uiul, l ieu qu'un mol! li sufUta à voire jus* 
tiflcation. 

u^RiB. A ma justifiiatioii ! vous me croyea donc cou* 
pab’.e? . 

BDUOVD. Il dépend de vous... 

■iRiR. Vou» odes qu'il dépend de moi? Ainsi un mot stifâra 
pour me justidi-r, à vos yeux, comme uti mot san> doute a 
sufG pour mepi-rdre? Ahtmonsiour £:lmundl 

EDMOxn. Eli bien? ce mut que je vous demande, dilcs-Ic, et 
tout sera iiubUd. 

MARIE. Je n‘ai rlon à vous dire. 

EDMUXD. Comment? 

M iRiR. De quel droit me demandez-vous compte de ma con- 
duite, pourquoi CCS i>ou(«çons? 

BDMO.VD. Parce que je voUa aime... 

< Air (le JuHt. 

Oui, jaH)u'ntors Je ne potmis cooijireodra 
L« seutimenl qui iD'allirAit ttrv vousl 
j« fil-os M'uK-mei.t de raïqircndib, 

Eu décuuTianl coDhieo salij.il.int. 

Sans uToira quoi oie résoudre, 

Par cel amour ’é ttiv laisse entraîner; 
lies yeux oui beau vuiir cundimoer, 

Uon ctqur est pfét 4 vous atuomJrs. 

MARiB, I r»ri. Ah! du courage, du courage, jusqu'au bout. 

BDyoRD. Mxric, vous ne répondez pas?.. 

MAKIS. Je vous l'ai tU^jà dit, Monsieur, je n'ai rien à i-d- 
pondre. 

eiiMORD. Et moi qui espérais encore! Amsi, vous refusez de 
vous juslitier? 

HABIB. Je refuse! 

80 M 0 NI». Je n’insLste plus... Adieu donc, Mademcdselle 

(faMM ■•nit.) 

3CÈNEXIIL 

EDMOND, GERTBÜDA, MARIE. 

(a« e**f fé EiM«a4 f* Rffr furtir, CtrlniSt «aira par U f»n4.) 

cmTRDOA. Ap«m«aiii i p*rt. Jc lie m’dtais pas trompée... 
on me trompait! Pardonnez-moi d'entrer sans frapper, 
monsieur l-Àlmunâ, mais j'ai une question à vous faire, une 
(^ueslioii innocente., comme runl«itt qui vient denaitreISi 
1 on vous demandait : A qui fait-on un pied de nez ici? Auriez, 
vous le cornage ou l'impcilinoiice de répondre: A madame 
Gcrlnida? 

enMo.xD. En ce qui me concerne, Madame, je n'ai jamais eu, 
je vuiis assure, la mauvaUc intention que vous roc prêtez si 
graluitcment. 

' CEATRiOA. Je veux b*?n faire tout mon possible pour croire 
ritnpo>sible, mais je ne vous en réponds pas... (HnTcmi«< 
a'ij«*na ) SufTiU je ne vous en réponds pas! 

iDvo.vD, à ^An. Comment l'éloigner? 

Marie, t p«ri. Avec quel air déa^iigneux elle me regarde! je 
n'ose lev»T les veux... 

CBRTRCDA. Vous com|..vnci. Monsieur, que je ne peux ni ne 
veux rester un lourde cadran de pl'is dan.> une maison... (A*«r 
dédtia.) qui non-seulement n'est pas en ruines, comme mon- 
sieur de Champtocé m'en avait donné sa parole de gentil- 
homme, mais ou ma prit'<>ncc fReiaHint Mirifl.),cn ce momcnl, 
est une grave ineonvt i a ice, et je aerab bien aise d'abord de 
lü 'expliquer là*de.<siis avec monteur de Champlocé... sans co- 
lère, »ans manche à baliû, ainsi que de?< gens bien élevés!. Il 
a fui romoie une ombre, en me disant qu'il reviendrait .. Où 
est-il ? 

LBo.VARD, dant ii «osiiM. Vous étos bien sûr (ju'cllo est là? 

CERTRi'DA. Ah! enfin, le voici! je ne suis qu'une faible 
fcmint'... mais la colère dimlde mes poigifets! 

BBMüiiD, A ftn. Pauvre garçon! 

, SCP.KE XIV. 

EnMOND, LËO;yAlU). £ERTRU0 à, marie. 

LBO.VARD. Il vairi ('jtiaeKpnl par le fanl, too IniMquft I la nuln. All^ 

belle daiuo ! mon trauquet et moi vuus cbiTchons depuis une 
heure ! Permelhi... (ii i«i «tr« mh Mo<m| -« t.] Un peu fane... je l'a- 
vai:s mis dans mon chapeau pour le garantir de la pnu.«sicre. 

GRRTRcnA. Des fleurs! (a pm.) Oh! quelles giroflées à cinq 
feuilles ma .main médite! (iumU lùt<cc encore une inv^Üflca- 
tiOD T 


LBoMri). Une inyslificaUon? (ftiam r«rf4a<Bt.) Ah! trè>joli! 
très-joli ! je ne comprenais pas d'aboid! très-joli! très-jiiU! (a 
P«rt./ Je ue CODipieuds pas du tout! (XdBOAd l«i O i d«> iiintt 
^•’il nr ••Kprtnd p«A.'. H.in? 

GKRTRi'OA. Vous les avez sans doute cueillies lu niilteu de^ 
ruines... au heuu miUcul elles ont un double parfum... elles 
si'nt.-ui le moisi f 

LfONVRO. Pas pi'éeisi^menl. (a E>iM*ivd.) Hein? 

ci.rtbooa. Savez-vous que je suis tiirieuse con'tre vous? et 
que celle colère bleue m'a ctiangée en lionne fauve, en pau- 
Ihèie noire? touchez mt patte, elle est brûlante! 

lboxaro. Ah! trè>-joli! Iiè.'-jt>li! (A£dn«»d.) Hein? 

eouuNo, b*» » UsnAid. Elle sait tout! 

LEONARD, de «Aae. ToUt, qUOI? U'S nilncS ? EdMSad Ui (aU ma 

•ifBf Attrmtiif.) Ah! Irc»-bk'u! trè- bien! 

GiRTRaDA. La femme est géuéialemcnl crédule : comme la 
fleur, elle croît dans l'oinbre... et tout ee qu'ou lui dit.. 
N‘est-cc pas, niotisiciir de Champtocé, c'est uni' mauvaise 
plaisanteiie,^ue celle que vous vouliez me faire? si mauvaise, 
qu'il m'n sufu, pour ni 'en apciwvoir, do la rehconlm que Je 
viens de filro de lord Jenkins, ce Monsieur qui joue les Levas- 
sor à votre bihiéticc ! Pourquoi n’avoir pas fait, do voln* secret, 
le secret de Pr.lcbinella, comme disent les gens qui ont pour 

Î irofcfision de manger du macaroni... Aimez-vous celte pâte au 
romago? 

LEONARD. Je VOUS assure... Edmond vous dira... 

GLRTiiuoA. Je ne vous en veux pas, je n’ai pas la moindre 
geifcivd contre vous... KalU't m’en est témoin!., mais je ne 
VOUS le {«aidotmeral jamais... 
lbo.varo. Ah ! par exerirple... Edmond voes dira... 
GsriTHiDA. Jamais!.. Ah! vous me conduisez dans un lâté, 
— oui, Monsieur, dans un pâté de maisons modernes fraîche- 
ment décorées, dont vous savk-z que je ne pouvais franchir le 
seuil sans salir ma réputation et mon mantelut! Ah! ceci est 
lcburghde*Rurgraves,lo burglidu vieux Job! vieux Job... ardî 
LÉONARD. Pour ce qui est du château. . Edmond vous dira... 
CRRTRiDA. M. Edmond ne me dira rien <|ue ne m’ait déjà 
dit votre EnglUh rpoLen, ce mtlord A vingt- Jeux sous I qui, 
comme vous, comme Monsieur, n'est en ce moment que l'Ikéte 
de Mademoiselle... à la table de laquelle j’ai failli roc trouver... 
une table d’IiAlel 
MAR1I. Madame! 

lBonard, a MH. Son hôte! j'aime assez cette définition. 
CRRTRCOA. cW une hi^loi^e fort intelligible et que je vaia 
vous conter... Monsieur Edmond avait acheté un Muiqui! de 
quarante francs; mademoiselle veut restituer la pièce d’or à 
.M. Edmond, mais l’Anglais court à la salle de jeu, et gagne le 
château ; ce qui fait que M. Edmond n'ayant plus une ch.Hiae 
de paille pour s'asseoir, peut s’ét'rier en s'arrachant les che- 
veux : Tout est perdu fors la violette. Si j’y comprends un 
mot, je veux être pendue I 
LEONARD. A mon cou? 

CEATRCDA. Parcumplc! 

. 1 Eo.nard, iAfi|BMr«Bt«»fat. Vous pendrcf-vous... si je me re- 


peiis? 

GERTRODA. Allci TOUS... repentir ailL-ursl 

KOUO.xD*, bf« A MAfie. Que viens-^c d'appr. ndre? Ah! Marie, 
vous avez gardé le silence, qu.;nd je vous crlomniais, quand 
vous n'aviez qu'un mot à dire pour vous jii>liflcr? . 

MARIE Vous le voyez, je siiU compromise, perdue peut-être ! 
Il faut nous st^parer... désormais nous ne pouvons plus nous 
revoir... 

EDMOND. Que dites-vous, Marie? 

MARiK. 11 le faut, et pour moi je>sais ce oui me rec !e à faire. 

CERTRi'DA. Monsieur, permeltei que je déménage... la voi- 
ture Ml» « bas... 

lbo.vard. La vcUrre de déménagement? Ah! souflros du 
rooin.- que je vous accompagne et que... 

CER^UDA Très-volontiers... jusqu’au marcliepied; si vous 
m'ouvra U portière^ vousautvz... 

LBoNARb. Quoi? dites? quoi? 

oxRlaUDA. Deux sous... c‘e4 le tarif. (Fm«m 


SCÈNE XV. 

LÉONARD. GERTRUDA, JENKINS, MARIE, EDMOND. 


IKNKI.NS, «oir«>ii. Rcütoz, jc VOUS prie. 

GERTRCDA. Puurquoi? pourquoi nous confisque-t-on? et au 
profil de qui t 

lbonarij. Oui, pourquoi? répondes! 

ieaaiNS. Pour vou^ convier au mariage de monsieur Ed- 


* LéoDAiil, Oertnidj, Edmood, Maria. 
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mond Lirabcrt, votre ami, avec madcmoUcllc Marie, ma 
jeune protégée. 

KAaia. Mon mariage avec momiieuf Edmond! 
lamuNa. Eh! sans doute! vous avex commencé par lui sau- 
ver la vie, il faut bien que vous l'épousiet aujourd’hui pour 
lui rendre sa foKunc. 

lOHOito. Eh quoi! mon ange sauveur, c'était vous, Marie? 
LtONsKD, 4 c«rir«4*. Vous le voyes, Ü Dous doDDC l’excmple... 

Q ne tiendrait qu'i moi et à vous de le suivre. 

«eaTfUtOA. Devant M. le maire, n'esl-cepas? comptea-y... . 
après une pareille mysüOcaUon!.. 

iiMKiMS, b«i à Ctnrudi. MysUfiez-le à votre tour en l’épou- 
aanl, c'est un couseil d’ami que je vous donne là... les petits 
cadeaux entretiennent l'amitié. 
fiaantODA. Milord, Je n’ai pas besoin de voa petits cadeaux. 
jeNiiNs. Le monde est méchant! 

LaoifASD, 4 G*ttr«4i. Queditc»*vous? 
cutTaooa. ie dis : Nous verronn.. la suite au prochain nu- 
nëro! 

uiOMAao. Oh! merci, merci, belle Gertrude... 

GiaTKODA. Da!... An! (a Milord a peut^tre raison... 
Oc calomnie M aisément les veuves qui o'oat pas d^ maris! 


Ouelquafoti on gaffM 
L« boohaur ao jeut 

■AllK, •• r«UM. 

Air 4u prtmiêT oett. 

Saoi malhaor at tans aeeideat, 

J'ai Attl mon pèknnage, 

Mali, an lermo dt non voyage. 

Je tremble et l'avoue humblemeot t 
Car ü ne reste nainlenaDt 
A cosqnérir voire atiffrage; 

El mei soubeUa 
Scrakoi complété. 

Si cee boiu|uta 
Faiaaleal florèa; 

Le bouquellAre 
Viendrait coelUlr 
' Dam le part erre, 

En louvenir 
De ses travaoi. 

Fleurs et bravos! 
ISFRISE DU CHtSDl. 


clUEua. 

A celte campagne 
Disom vite adieu t 


A cette empagae 
Disons vite adiee, 
Qoelquefois on gagae 
Le bonbeur au Jeu! 




flN. 
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